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   Disponible :
 

  Le coach parfait est indomptable


  Ward ne voulait qu’une seule chose en revenant de sa dernière tournée de concerts avec son groupe de rock : profiter de son célibat à fond !


Il déchante vite quand il apprend qu’il va devoir coacher la nouvelle saison de « A Golden Talent », une émission musicale en quête des talents de demain.


Mais quand il retrouve la jolie brune avec laquelle il a vécu une aventure aussi intense qu’éphémère parmi les candidats, il se dit que tout n’est pas perdu !


De son côté, Cheyann n’a qu’une idée en tête, gagner le concours pour sauver le domaine viticole familial qui croule sous les dettes.


Attirance, désir et secrets les amèneront à s’apprivoiser même s’ils n’ont pas le droit d’être ensemble. Alors vont-ils tout risquer ? Elle, sa place dans le concours, et lui, sa réputation ? 
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   Disponible :
 

  Love Stories


  Passionnée de comédies romantiques, qu'elle connaît sur le bout des doigts, Ella élabore des stratégies qu'elle emprunte aux séries et films pour résoudre les problèmes amoureux de ses amis, mais aussi les siens !
 

Plutôt douée à ce petit jeu, la jeune femme décide finalement d’aider les gens à trouver l’amour en montant sa propre société de coaching en séduction, les « Hitches ».


Et un jour, en recherchant de potentiels clients, elle tombe sur Ben, l’homme de tous ses fantasmes. Tel que pour Roméo et Juliette, le coup de foudre est immédiat.


Ella saura-t-elle gérer sa propre romance en plus de celles de tous les autres ?
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   Disponible :
 

  Mon boss est un parfait connard...


  Dorian Evans a un super pouvoir : d’un simple regard, il arrive à faire tomber les petites culottes. Conscient de l’effet qu’il provoque auprès de la gent féminine, il adore jouer de sa plastique parfaite et de son délicieux accent anglais pour obtenir tout ce qu’il désire…


Nouveau boss de l’agence d’événementiel Kerry Styles, Dorian ne s’attendait pas à rencontrer la seule femme au monde capable de lui résister : son assistante.


Et il ne va pas s’en plaindre, d’ailleurs !


Amanda Vernin est une femme de caractère, extravagante, explosive et, il faut l’avouer, carrément effrayante.


Ils vont devoir s’adapter à la situation, se supporter, travailler main dans la main et apprendre à dompter l’attraction de leurs corps.


Mais, après tout… le plus simple ne serait-il pas d'y succomber ?
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   Disponible :
 

  My Bodyguard


  Pour Blaine, garde du corps de son métier, se rendre à un mariage ne pose aucun problème tant que ce n’est pas le sien !

Oui, mais voilà : à la cérémonie de mariage de ses potes, il croise Jenny, la fille la plus casse-cou et exubérante qu’il ait jamais rencontrée.


La laisser filer ? Pas sûr qu'il en ait envie. Il n’y en a pas deux comme elle ! Seulement, Jenny a une vie bien compliquée et aucune place pour un mec régulier.
 

Mais ce n’est pas ça qui empêchera Blaine de la rendre folle, et il compte bien le lui prouver…
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   Disponible :
 

  My Beautiful Enemy


  Héritier d’un grand nom de la joaillerie de luxe, Rafael a une gueule d’ange mais des intentions de démon. Son but ? Séduire Harper, la fille de ses principaux concurrents, qui représente tout ce qu’il déteste et tout ce qu’il envie.


Mais rapidement, la rivalité devient attirance et la haine se transforme en désir. Et si Rafael renonçait à ses plans ? Impossible, dans le monde de luxe et d’apparences dans lequel il évolue, les règles sont claires et ne laissent pas de place aux sentiments et aux émotions.


Combien de temps tiendra-t-il ? Les paris sont ouverts…
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		Ana Scott


		MON VOISIN, CE TUEUR
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		Roméo

		 

		Un bruit d’enfer de porte métallique explosée me fait tourner la tête.

		– Police ! Tout le monde à terre !

		Complètement sous le choc, je bloque sur la scène et la dizaine de mecs qui pénètre dans l’entrepôt.

		Putain…

		– Attention Roméo ! gueule mon pote.

		Je lâche mon carton, me jette au sol, échappe de justesse au tir d’un fusil d’assaut qui va se loger dans l’épaule de mon pote en question qui s’écroule au sol et se met à gigoter comme une poupée désarticulée. Je roule sur moi-même, dégaine, vise le tireur. Pleine tête ! Vive Fortnite et mes jeux de simulation de tir ! Il est aussitôt évacué par ses comparses, tandis que les autres s’organisent et nous gueulent de lâcher nos armes.

		Qu’ils aillent se faire foutre ! 

		L’adrénaline court dans mes veines. Mon cœur s’emballe. Je rampe pour me mettre à couvert. Ça crie tout autour de moi, les tirs pleuvent de part et d’autre. L’un des membres de mon gang, non loin de moi, tombe sous les balles. Du sang s’écoule de ses blessures, se répand sur le sol.

		Fait chier !

		Si je ne me tire pas d’ici, ça va être mon tour.

		Comment la situation a-t-elle pu déraper ? Tout était sécurisé ! Je le sais parce que je suis à l’origine de ce braquage. Comme d’habitude, j’ai tout orchestré, pris en compte les inconnues, planifié au millimètre. Nous avions largement le temps de vider ce foutu entrepôt de produits pharmaceutiques avant la relève des gardes.

		Qu’est-ce qui a merdé, nom de Dieu ? 

		Planqué derrière une pile de cartons, je ne perds pas mon temps en conjectures, je cogiterai plus tard. Je me relève. Vise. Dans le mille encore une fois ! Sous les hurlements des mecs qui m’enjoignent de baisser mon arme, j’en dégomme un autre avant de me remettre à l’abri.

		Le bruit d’un truc au sol m’alerte.

		Une petite bouteille en métal entre dans ma ligne de mire, du gaz s’en échappe.

		Oh, oh… Ça sent pas bon… 

		Je me relève pour m’enfuir, m’effondre à genoux, les jambes coupées. Tout en retenant ma respiration et en luttant contre les larmes qui me brûlent les yeux, je me retourne sur le dos, lève mon bras, qui semble peser une tonne.

		Ne pas respirer, ne pas respirer…

		Un mec me surplombe, un masque à gaz sur le nez. Une armoire à glace. Sa respiration me fait penser à Dark Vador. Ma main tremble. Fait chier ! Je n’ai même plus la force d’appuyer sur la détente. Dommage ! Je lui aurais bien réglé son compte à cette enflure, il va me tuer, c’est sûr ; j’ai dégommé trois de ses petits copains, mon compte est bon.

		Qu’est-ce qu’il attend, putain ? 

		Je ne le supplierai pas de m’épargner, ce n’est pas mon genre !

		Au bout de quelques secondes, je n’ai pas d’autre choix que de prendre une goulée d’air. Le gaz emplit mes poumons. Je papillonne des cils, souris au type pour me foutre de sa gueule, attendant la balle qui ne manquera pas de se loger dans ma boîte crânienne.

		Pourquoi tout ce cirque, du reste ? 

		J’étouffe, comme un putain de poisson rouge en dehors de son bocal.

		Je vais crever…

		Perdant manifestement patience, le mec se penche. Son coup de poing en pleine gueule me propulse dans le néant.
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		Roméo

		 

		J’ouvre les yeux. Lentement. En m’obligeant à respirer calmement, j'inspecte discrètement ce qui m’entoure, si toutefois il y a des mecs autour de moi.

		Tu te demandes certainement où je suis, hein… Eh bien, moi aussi ! 

		Je me souviens du coup de poing en pleine tronche de ce gros connard du groupe d’intervention qui nous a cueillis lors du casse… Et là, je me retrouve sur un lit en fer, seul, dans cette… cette sorte de cellule impersonnelle, blanche et morne, sans fenêtre, avec pour seul éclairage une ampoule blafarde à la lumière minable.

		Et c’est comme ça que je me sens : minable !

		Mes potes… Ils sont tous morts ! Par ma faute ! 

		J’observe avec plus d’attention autour de moi pour empêcher le désarroi de me saisir, la révolte, aussi, la colère. La table, la chaise, l’armoire. En fer. Le coin douche, chiottes et lavabo. Ça ne ressemble pas à un hôpital, plutôt à une prison.

		Il ne faut pas être sorti de Saint-Cyr pour comprendre que je suis désormais entre les mains de ses fils de putes de flics.

		Ne rien montrer, ne pas flancher… Ne pas leur dévoiler ma détresse ou ils s’en serviront contre moi.

		Fait chier ! 

		J’avais tout envisagé, tout, sauf ça !

		Que vont-ils faire de moi ?

		Je referme les yeux à demi en entendant la porte s’ouvrir. Il doit y avoir des caméras, ils m’ont vu bouger.

		Entrent quatre mecs, flingue à la ceinture.

		Si je fais semblant de dormir, tu crois qu’ils vont me foutre la paix ? Et si j’essayais de m’emparer de leur arme…

		Ils avancent. Sans un mot, l’un des gars me chope brutalement par le bras et me sort du lit.

		– Putain, mec, je viens à peine de reprendre connaissance ! ronchonné-je. Laisse-moi le temps de souffler.

		Un autre, aussi muet que le premier, vient lui prêter main-forte et à eux deux, ils m’entraînent hors de la cellule.

		– Où m’emmenez-vous ? Je veux voir mon avocat !

		Pas de réponse. Mais vu leurs visages aussi hermétiques que des portes de prison, je n’en attendais pas. Je résiste pour la forme, me débats, traîne des pieds, même si ça ne sert à rien. À quatre contre un, les chances de leur échapper sont minces. Mais qu’ils ne comptent pas sur moi pour leur faciliter la tâche. J’observe leurs flingues. Même si j’arrive à m’emparer de l’un d’entre eux, mes chances d’en sortir vivant sont faibles.

		Non, le mieux est d’attendre le moment propice. 

		Un coup de Taser dans les côtes me remet d’aplomb.

		– Ça va pas, non ! Vous êtes qui, putain ?

		Toujours pas de réponse.

		Si le mec qui les commande leur a ordonné de ne pas me parler, ils ne me parleront pas. J’exècre ces types et tout ce qu’ils représentent. J’exècre l’ordre, les ordres, quels qu’ils soient et d’où qu’ils viennent ; celui qui dirigera ma vie n’est pas encore né !

		Je renonce à poser les questions qui me brûlent les lèvres. Où suis-je ? Que me veulent-ils ? Pourquoi suis-je encore en vie alors que mes potes sont tombés ? Je suppose que les réponses viendront bien assez tôt et mon petit doigt me dit qu’elles ne vont pas me plaire ; j’ai dégommé trois mecs, je doute qu’ils me donnent une médaille !

		Nous entrons dans une pièce, blanche elle aussi. Mes « gardes du corps » me collent sans ménagement le cul sur une chaise métallique face à un bureau, se positionnent derrière moi, tandis que les deux autres vont encadrer la porte. Là encore, aucune chance de m’échapper ! Ils croisent les bras, me dévisagent. Ils me haïssent, je le vois dans leurs yeux. Ils détestent également ce que je représente : le chaos, le désordre, la racaille.

		Mais je m’en tape de leur jugement !

		J’ai un sourire en voyant entrer un gradé.

		Les choses sérieuses vont pouvoir commencer…

		Il traverse la pièce, s’assoit face à moi. Je le regarde, impassible. Il pose une enveloppe de couleur marron sur le plateau du bureau, en sort des photos, les fait glisser vers moi.

		Je baisse les yeux.

		Putain de merde…

		Je prends sur moi pour ne pas réagir, m’adosse et lève un sourcil.

		– Vous êtes mort, assène-t-il froidement. Ces clichés ont été pris hier lors de votre enterrement.

		OK… 

		J’éclate de rire.

		– Va falloir m’éclairer parce qu’à l’évidence, vu comme j’ai envie de pisser, je peux vous dire que je ne suis pas mort ! Ou alors, je suis au paradis et vous êtes un ange ! Mais vous n’avez pas la gueule d’un ange !

		Visiblement, mon humour ne le fait pas rire.

		– C’est tout l’effet que ça vous fait de voir votre mère pleurer la perte de son unique enfant ?

		Euh… comment t’expliquer, mec…

		Je ne suis pas comme qui dirait un enfant modèle et ma mère est loin d’être une mère modèle. Elle aurait plutôt tendance à me préférer une bouteille de son alcool favori, et pour ce qui est d’avoir de la peine, je ne saurais dire si elle pleure, les photos sont prises de trop loin. Mais elle reste ma mère et je l’aime, alors oui, ça me fait quelque chose de la voir devant mon cercueil, espèce d’enfoiré ! En tout cas, y avait pas beaucoup de monde. Normal ! Je suis responsable de la mort de plusieurs mecs de mon quartier, leurs familles m’en veulent certainement. C’est d’ailleurs plutôt bon pour moi qu’elles pensent que j’ai partagé leur sort, ça évitera qu’elles me tombent dessus pour me faire la peau. Je comprends également qu’il s’est passé plusieurs jours depuis le casse qui a mal tourné ; il faut du temps pour organiser des funérailles, même lorsqu’on a le bras long.

		– Elle s’en remettra !

		De toute façon, la plupart du temps, elle est à l’ouest, shootée par ses cachetons ou à cuver au fond de son lit. Elle me pleurera peut-être quelques heures, et encore, c’est pas sûr, puis elle ira noyer son chagrin en descendant une bouteille de whisky ; elle aura une bonne raison pour une fois.

		Il prend le temps de m’observer intensément, se demandant certainement si c’est du lard ou du cochon. Il fait ensuite glisser trois autres photos vers moi.

		– Les agents que vous avez tués. Tous les trois pères de famille.

		Je n’ai aucune émotion. Eux aussi ont tué les miens. Tuer reste tuer, de quelque côté que l’on se trouve, même s’ils ont l’ordre et la loi du leur ! Même s’ils font régner l’ordre et moi, le chaos. Même s’ils sont militaires et moi, un bandit.

		Je lui souris.

		Je le hais, putain, lui et ses semblables. 

		Rétorque :

		– Vous allez les décorer pour sacrifice à leur patrie ?

		J’ai à peine fini ma phrase qu’il se redresse, m’empoigne par mon tee-shirt et colle son nez à deux centimètres du mien.

		– Arrête ce petit jeu ! me crache-t-il à la gueule. Si ça ne tenait qu’à moi, tu aurais déjà une balle entre les deux yeux alors je te conseille de ne pas trop la ramener !

		Il me relâche brutalement, se rassoit, époussette ses manches.

		– Parce qu’on se tutoie, maintenant ?

		Il s’adosse, me toise, ayant manifestement retrouvé son calme, mais le feu de la colère couve encore dans ses prunelles.

		– Oh, oui ! On se tutoie ! Parce que je te connais bien. Roméo Lefèvre, 24 ans, débite-t-il. QI exceptionnel, autodidacte, s’adonne au piratage depuis l’âge de 12 ans, quitte l’école à 16, s’est mis au braquage depuis peu, surtout d’entrepôts de produits pharmaceutiques qu’il revend ensuite sur le darknet. Solitaire. Pas de petite amie connue…

		– C’est vrai, je préfère la branlette ! l’interromps-je.

		Je lève le doigt, ajoute, avec un grand sourire :

		– Mais si vous vous posez la question, non, je ne suis plus puceau ! Je peux même dire, sans me vanter, que les femmes sont raides dingues de mon corps.

		Enfin… quand je prends le temps de baiser ! 

		Un soupir lui échappe. Je le désespère. Mais je m’en tape ! Pourquoi je chercherais à lui faire plaisir à ce mec ? À passer pour quelqu’un que je ne suis pas ? Il a besoin de moi, pas l’inverse.

		– On t’a à l’œil depuis des mois, enchaîne-t-il, sans tenir compte de ma remarque. Nous étions au courant pour le casse. Comme je te l’ai dit, si ça ne tenait qu’à moi, tu prendrais une balle dans la tête, mais mes supérieurs en ont décidé autrement.

		Je joue les abrutis.

		– Que voulez-vous dire ?

		– Ton profil les intéresse !

		– Vous n’avez pas franchement celui d’un employé de Manpower !

		– Le deal est simple, Roméo, élude-t-il encore. Tu acceptes de collaborer…

		Il s’interrompt. Certainement pour ménager son effet, ou me foutre la pression, mais si c’est le cas, il se fout le doigt dans l’œil…

		Je hausse un sourcil.

		– Ou ?

		– Ou on se débarrasse de toi ! Pas de problème, puisque je te rappelle que tu es déjà mort !

		C’est un fait ! 

		Et je ne manquerai à personne. Ma mère a à peine conscience que j’existe, même si je subviens à ses besoins et plutôt bien, je dirais ; elle ne manque de rien. Je n’ai pas connu mon père, nous n’avons aucune famille… J’ai quelques potes dans le quartier, mais maintenant, par leur faute, ils sont morts… Pas tous, j’espère…

		Je demande, pour en avoir le cœur net :

		– Et mes potes ? Ils ont droit à un deal eux aussi ?

		– Non ! Toi seul nous intéresses !

		– Pourquoi ?

		– Je te l’ai dit, ton profil ! Pour le reste, tu le sauras en temps et en heure.

		– Et si je refuse ?

		– Tu n’en as pas une petite idée ?

		Une balle entre les deux yeux, OK…

		– Alors vous les avez tous tués ? Ils n’avaient rien fait de mal !

		Il crache de mépris :

		– Voler est illégal ! Et putain de merde, tu as buté trois des nôtres ! s’énerve-t-il.

		– Moi oui, mais pas eux ! m’énervé-je à mon tour.

		– Eux aussi ont tiré ! Nos gars n’avaient pas le choix.

		Il bout.

		Je vois dans son regard qu’il rêve de me faire la peau.

		– Répondez-moi. Vous les avez tous tués ? insisté-je, me sentant moi aussi bouillir de l’intérieur.

		– Tous, sauf un, celui qui a été neutralisé au début de l’assaut.

		Damien…

		Il a pris la salve paralysante à ma place. Au moins, il a la vie sauve.

		Je contiens ma colère, soupire. C’étaient mes potes, mes copains de galère, ils avaient confiance en moi et eux aussi, je les aimais, mais la vengeance est un plat qui se mange froid… Quant à Damien, je suppose qu’il vaut mieux pour lui que je ne cherche pas à le revoir.

		– Et ma mère ? Qui va s’occuper d’elle ?

		– Nous lui verserons de l’argent chaque mois, elle croira que tu as contracté une assurance-vie ! se gausse-t-il. Nous continuerons si tu meurs dans l’exercice de tes fonctions, mais le virement s’arrêtera si tu nous fausses compagnie, ou si tu te fous de notre gueule, de quelque manière que ce soit !

		Eh merde… 

		– Et si je ne conviens pas ?

		Il a un rictus et mime un flingue contre sa tempe.

		Évidemment… Et ma mère se retrouvera sans moyen de subsistance. 

		À son regard, je sais qu’il n’attendra que ça, que je me plante et que ses supérieurs lui laissent ma tête.

		– Combien de temps ?

		Il hausse à son tour un sourcil.

		– Je ne comprends pas ta question.

		– Combien d’années je vous devrai ? Au bout de combien de temps je pourrai raccrocher ?

		Il éclate de rire.

		– Tu es mort, Roméo ! Tu nous appartiens. Il n’y aura pas de belle fin pour toi ! En tout cas, pas celle que tu souhaites.

		OK, logique, mais je devais en avoir la certitude. 

		Je lui fais encore mon plus beau sourire.

		– Vous êtes qui au juste ? J’aime bien savoir où je mets les pieds et avec qui je bosse !

		Il hausse un sourcil.

		– C’est top secret ! C’est tout ce que tu as à savoir pour l’instant.

		Bah… je suppose que je saurai le reste plus tard. Si je conviens… Dans la négative, ils m’élimineront. 

		– Et… comment je vais m’appeler, inspecteur ?

		– Je l’ignore ! Et pour ta gouverne, mon grade est « général » ! crie-t-il.

		Houla ! Faut pas badiner avec ses décorations ! 

		Évidemment, j’ai reconnu les barrettes qui bardent sa poitrine et ne lui donne de « l’inspecteur » que pour l’emmerder. « Général », ça veut dire que je suis quelqu’un d’important et qu’ils ont vraiment besoin de moi… Peut-être pour infiltrer le darknet et ses réseaux illicites, ceux avec lesquels je suis en affaires. Ce qui n’arrangera pas ma sécurité. Si l’armée ne me déglingue pas, ceux du dark s’en chargeront si je les trahis.

		Fait chier ! 

		– Igor, ça me plairait, reprends-je. Ou Nicolaï, ou Vladimir, parce que clairement, Roméo, ça fait pas peur…

		Je m’avance, secoue les mains.

		– Ouhhhh, attention, voilà Roméo le tueur, tous aux abris ! Alors que… Igor arrive, les gars ! continué-je, avec une grosse voix. Là, ça en jette !

		– T’aimes bien jouer au plus malin, hein ?

		– Qu’est-ce qui m’en empêche ? le provoqué-je encore.

		Sous-entendu, il n’est pas de taille à rivaliser avec moi ! 

		Il jette un coup d’œil aux deux gars derrière moi, qui me chopent par les épaules et me mettent debout sans douceur.

		– Fais le mariole ! gronde le général. Et c’est moi, personnellement, qui te réglerai ton compte ! Et je ne me contenterai pas de te loger une balle dans la tête, c’est moi qui te le dis !

		Je lui adresse un rictus avant de me laisser emmener hors de la pièce. Je ne sais pas ce qu’il entend par là, mais je sais ce que je vaux. Je serai plus fort que lui, il ne m’aura pas ! L’important pour le moment est de le laisser croire qu’il a gagné la partie et qu’il peut faire ce qu’il veut de moi et de ma vie. Mais il se leurre s’il me pense docile. À la première occasion, je me tire d’ici.

		Comment ? Je l’ignore. Mais je réussirai !
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		Roméo

		 

		Tu te demandes certainement dans quel état d’esprit je me trouve après ça… Eh ben… c’est pas terrible ! Trois jours que je stagne dans ce blockhaus avec dix autres gars, sans voir la lumière du jour. J’ai en permanence les yeux rouges avec ces néons qui agressent ma rétine, ce qui n’arrange pas mon humeur de chien. J’ignore même si je me trouve en France ou ailleurs, ils ne nous disent rien ! Mais n’aie crainte, dès que je le peux, je me tire d’ici, peu importe s’ils m’ont transporté au fin fond de l’Afrique. C’est devenu une idée fixe, je ne respire que pour ça et je rêve de tous leur faire la peau, à commencer par ce putain de général qui passe son temps à me faire chier. S’il rêve de me mettre une balle dans la tête, je ressens la même chose ! 

		Assis au bord du tatami d’entraînement physique où nous sommes regroupés plusieurs fois par jour, je regarde d’un œil morne l’un de mes « collègues » d’infortune se battre contre l’instructeur, une armoire à glace antipathique, comme tous ici. Ils ont pour ordre de ne pas nous ménager pour nous endurcir et nous casser moralement, alors ces connards ne s’en privent pas. Trois se relayent pour les exercices de combat, et deux autres nous encadrent sur les nouvelles technologies : Internet et les outils de communication.

		Tu te doutes bien que j’excelle dans ce domaine ! La toile n’a aucun secret pour moi puisque je passais mon temps à hacker contre rançon et à trafiquer sur le dark. 

		De plus, comme beaucoup de mecs de ma génération, je suis passionné de jeux vidéo depuis mon plus jeune âge, surtout ceux de baston et les simulateurs de tir. Je pratiquais avec les copains qui, plus fortunés que moi et gâtés par leurs parents − à la différence de moi qui, de toute façon n’en avais qu’un, de parent, ou plutôt une, qui, de surcroît, se foutait totalement de moi −, possédaient des consoles. J’ai eu l’opportunité de récupérer celle d’un pote, après qu’il l’a bousillée en tapant dessus de rage. Je l’ai réparée et elle m’a duré des années jusqu’à ce que je me fasse un peu de tunes en revendant des trucs volés et que je me paie mon premier ordinateur. Là, c’était le feu ! J’étais imbattable sur les jeux en ligne et mon trafic a pris de l’ampleur, puis de plus en plus lorsque je suis entré sur le dark pour revendre des produits illicites.

		Bref… L’instructeur est censé nous enseigner comment tuer et nous défendre. Tous les coups sont permis et souvent, le sang coule.

		Tu te demandes sans doute comment j’ai fait pour ne pas péter un plomb à supporter tout ça. Les coups, les brimades, le manque de sommeil… Moi aussi, parce que honnêtement, je bouillonne de l’intérieur constamment ; une vraie Cocotte-Minute prête à exploser. 

		Et ce, dès le premier jour ! Après cette fameuse entrevue avec le général Z, les mecs m’ont embarqué me faire raser la tête. L’envie d’emplafonner le coiffeur de merde qui m’a laissé en tout et pour tout un millimètre sur le caillou ne cessait de m’aiguillonner ! Mais… il possédait des ciseaux, un rasoir, dont il veillait à ne pas se séparer. J’aurais pu l’assommer avec une bouteille de shampoing, mais je doute que l’effet ait été celui escompté, d’autant que dans cette turne, avec toutes ces vitres autour de nous, mon geste ne serait pas passé inaperçu. Alors encore une fois, j’ai rongé mon frein. Ce n’était pas le bon moment. Je ne sais pas s’il y en aura un, un jour, mais là, clairement, je ne pouvais pas passer à l’action.

		Le mieux était d’attendre, et j’attends encore !

		– Qu’est-ce que t’as fait pour être ici ? me demande mon voisin.

		Je l’observe. Sensiblement du même âge que moi, le crâne rasé lui aussi, une cicatrice d’une oreille à l’autre sur l’arrière de la tête, et des tatouages sur ses avant-bras noueux. Un bad boy de banlieue, comme moi, mais un camé, à la différence de moi qui n’ai jamais touché à la drogue ; je n’ai pas ce vice.

		C’est bon, je ne peux pas tout avoir non plus…

		Je fume juste quelques clopes de temps à autre.

		– Alors, qu’est-ce que t’as fait ? insiste mon voisin.

		Je n’ai pas franchement envie de me confier ni de l’entendre me raconter sa life, qui ne m’intéresse pas le moins du monde. J’ai assez de la mienne. Aussi, je me penche légèrement vers lui, m’apprêtant à le rembarrer, lorsque des rangers entrent dans ma ligne de mire.

		– On vous dérange ?

		Ça faisait longtemps…

		Je lève les yeux et réplique :

		– Vous tombez hyper mal, inspecteur. Comme vous pouvez le voir, mon ami et moi sommes en grande discussion.

		Ce qui est strictement interdit ! 

		Ils nous ont interdit de communiquer. Ils préfèrent que nous nous bouffions le nez ! Que nous soyons en rivalité. C’est plus jouissif ! Jusque-là, personne n’est mort, mais parfois, je me demande s’ils interviendraient ou nous laisseraient nous entre-tuer si l’un de nous venait à péter les plombs. Par ailleurs, j’ai l’intime conviction que sur la dizaine de gars que nous sommes, un seul, ou peut-être deux seront sauvés.

		– Debout ! aboie Z.

		Je cligne des paupières.

		S’il nous observe derrière les vitres des heures durant, il ne s’est jamais abaissé à nous rejoindre, encore moins à se battre contre l’un de nous. Évidemment, il fallait que ça tombe sur moi !

		– Pardon ?

		– J’ai dit debout ! hurle-t-il.

		Je soupire, pour le faire chier, et j’ai à peine les deux pieds au sol que je me prends une mandale qui me renvoie au tapis. Je me relève d’un bond et charge comme un taureau. Il a peut-être appris à se battre, mais moi aussi ! Et pas à la loyale !

		Il bloque mon corps, encaisse le choc.

		Il est costaud, ce con ! 

		Je le fais reculer de quelques centimètres, mais cet enfoiré me soulève à bras-le-corps et me plaque au sol. Ma respiration se bloque. Je me relève, charge de nouveau en poussant un cri de rage. Un autre coup de poing m’envoie au tapis. Avant que je me relève, Z pose un genou au sol et appuie son avant-bras contre ma trachée pour m’immobiliser.

		– T’étais peut-être un caïd dans ton quartier pourri mais ici, t’es personne, gronde-t-il. Alors tu vas obéir aux ordres et fermer ta grande gueule !

		Asphyxié, je secoue la tête pour qu’il me relâche, ce qu’il finit par faire. Il se redresse, me surplombe tandis que je reprends mon souffle difficilement. Je halète quelques instants et gronde à mon tour :

		– Va te faire foutre, connard !

		Putain, il sort son flingue et me met en joue, un rictus déformant ses traits.

		– Tu n’as qu’un mot à dire et j’abrège tes souffrances !

		T’aurais fait quoi à ma place ? J’ai 24 ans, ma mère à charge. Sans moi, elle est fichue et se retrouvera à la rue. Je vis peut-être une existence de merde mais elle m’appartient, et j’y tiens.

		À la lueur meurtrière et satisfaite dans ses yeux, je sais que cet enculé appuiera sur la détente si je me rebelle. Il n’attend que ça : me faire la peau. Il en tirera même une certaine satisfaction. Celle du travail accompli. Il se glorifiera d’avoir éliminé une racaille de la surface de la Terre, sans aucun doute. Racaille qu’il souhaite utiliser, cela dit en passant, mais ça, c’est un autre débat. Je n’ai pas le choix, je dois obéir si je veux vivre. Mais ils ne m’empêcheront pas de garder au fond de moi l’espoir de leur échapper.

		Je retiens des larmes de rage et d’impuissance tandis qu’un mantra se met en place dans mon esprit.

		Ne pas leur montrer ma faiblesse, ne pas flancher, résister, être plus fort qu’eux…

		– Alors j’appuie ou pas ? hurle-t-il.

		Je secoue la tête.

		– J’entends rien ! gueule-t-il encore.

		– N’appuyez pas…

		– Plus fort !

		– N’appuyez pas, hurlé-je à mon tour.

		Il rengaine son flingue et s’éloigne.

		– Alors au boulot ! Et que je n’entende plus parler de toi ou la prochaine fois, je serai moins magnanime.

		L’instructeur me tend la main pour m’aider à me relever. Un peu sonné, j’accepte et me remets sur mes pieds. Je le remercie, tout en regardant le général sortir du bocal, comme je l’appelle. Ce lieu où nous passons la majeure partie de notre temps, comme des putains d’animaux de laboratoire ou des marionnettes qu’ils façonnent pour nous transformer en bêtes à tuer.

		Il se retourne, reprend sa position favorite : celle d’un observateur. Nos regards se croisent. Je renonce à le provoquer, mieux vaut qu’il me pense docile et abattu.

		J’ai perdu une bataille, mais je n’ai certainement pas perdu la guerre…
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		Roméo

		 

		Piqué droit devant les trois gradés, dont le général Z, les mains bien à plat sur le côté des cuisses comme le parfait petit soldat que je suis devenu, je patiente. Z me toise tandis que les deux autres tournent les pages d’un dossier. Celui de mes résultats, sans aucun doute.

		J’ignore qui sont ces hommes, et à dire vrai, j’en ai rien à battre ! 

		Ce que je sais en revanche, c’est que le moment de vérité est arrivé ! Enfin, je vais sortir de ce trou à rats et faire mes preuves. Parce que deux ans dans ce blockhaus, c’est long et j’en ai ras-le-cul ! J’ai besoin de voir la lumière, le soleil, de sentir ses rayons réchauffer ma peau.

		T’as bien lu, ma « formation » a duré deux ans ! Deux putains de longues années ! 

		J’en ai chié, j’ai pris des coups dans la gueule, mais je les ai laissés sciemment me transformer en « agent très spécial ». Une machine à tuer à la botte de mes tortionnaires ! J’ai appris les techniques de combat rapproché, les arts martiaux, le maniement des armes − armes à feu ou armes blanches –, les tactiques de survie et d’auto-traitements… Je saurais reconnaître la gravité de mes blessures et me sortir de quasiment toutes les situations hormis, évidemment, si on me fait la peau, ou si l’on m’empoisonne. Et encore, je connais les antidotes pour presque tous les poisons connus. De plus, je maîtrise parfaitement les outils de communication et informatiques, bien que pour ces derniers, ils n’avaient pas grand-chose à m’apprendre.

		J’ai pratiqué tellement d’heures de sport et de gonflette que les manches de mes tee-shirts craquent sous la pression de mes biceps, et je ne vous parle pas de mes cuisses. J’exagère juste un tout petit peu.

		Bref, j’étais déjà doué, je suis devenu excellent ! 

		Sans doute le meilleur de ma « promotion ».

		Les gradés s’observent, hochent la tête.

		Z prend la parole.

		– On t’envoie en mission ! Retourne dans ta piaule. Nous t’apporterons ta tenue, une arme ainsi qu’une enveloppe avec les instructions. Départ dans une demi-heure.

		Direct, concis, comme à son habitude, Z ne s’encombre jamais de détails. En tant que commandant de cette cellule, tout passe par lui, même s’il reçoit ses ordres de plus haut. Je ne pourrais pas dire qu’au fil des mois il a commencé à m’apprécier. Je ne suis qu’un instrument − de la chair à canon, je ne me leurre pas, ils vont m’envoyer au casse-pipe −, mais j’ai décelé à de multiples reprises une pointe de fierté dans son regard face à mes performances, comme si j’étais son produit, son protégé, ou… je-ne-sais-quoi d’autre de malsain.

		Je ne réponds rien, me contente de hocher la tête.

		Je sors de la pièce, ignore les regards des autres types qui attendent leur tour. Chacun sa merde ! J’en ai rien à foutre de ces mecs. Aucun lien d’amitié ne nous lie ! À quoi bon puisque mon intuition me dicte que peu d’entre nous seront « élus », et je doute que nous soyons amenés à nous fréquenter à l’extérieur.

		Je longe le couloir menant aux piaules, entre dans la mienne.

		Serai-je obligé de partir ?

		Certainement ! 

		Je ne peux dire qu’une chose : ces douze mètres carrés à tout péter ne vont pas me manquer ! Une véritable prison. Mais là encore, quoi de plus normal, puisque j’ai tué trois de leurs semblables ! Ils ne pouvaient pas me loger dans un cinq-étoiles ! Je méritais une punition. Ils ont alors préféré m’utiliser et utiliser mes capacités ; s'ils m'avaient enfermé jusqu’à la fin de mes jours au fond d’une véritable prison, elles n’auraient servi à rien.

		J’observe les murs blancs, le lit une place, le bureau recouvert de livres de tactiques de guerre, la chaise métallique devant. Impersonnels au possible, mais j’en ai rien à foutre. Encore une fois, je ne suis pas là pour rigoler, mais pour faire ce que l’on attend de moi.

		Tu te demandes s’ils ont réussi à me transformer ? Eh bien, je te répondrais que oui ! Je suis devenu ce qu’ils veulent avec, je l’avoue, un immense plaisir. Aujourd’hui, je fais partie des « gentils ». Un gentil qui va tuer des « méchants », des gêneurs, des malfrats, des pourritures, des empêcheurs de tourner en rond, des semeurs de troubles, des mecs mettant en péril les intérêts français… Je me demande quelle sera ma première cible…

		Je me retourne en entendant la porte s’ouvrir ; une porte qui ne se ferme pas de l’intérieur, empêchant toute intimité.

		On s’y fait… On se fait à tout !

		Sans un mot, un gars que je ne connais pas me tend un paquet de fringues enveloppées dans un plastique, surmonté d’une arme, elle-même sous plastique, et d’une enveloppe. Je m’en empare, le remercie d’un hochement de tête. À quoi bon lui poser des questions, il ne me répondra pas, puisqu’il ignore ma mission, toujours pour des questions de sécurité.

		Moins on en sait, mieux on se porte, et moins on peut en dire si l’on tombe entre des mains malintentionnées. 

		Aussitôt le gars reparti, je vais poser les affaires sur le bureau.

		J’ai une demi-heure pour me saper, prendre connaissance des instructions et me rendre à la porte principale. Que je n’ai jamais franchie. J’ignore toujours où nous sommes, rien n’a fuité, et comme j’avais constamment les instructeurs sur le dos, je n’ai pas pu hacker les caméras de surveillance extérieures lorsque j’avais un ordinateur entre les mains.

		Je fais donc ce que mes « supérieurs » attendent de moi : je retire mes godasses, mon pantalon de survêtement et mon tee-shirt, enfile le jeans, un autre tee-shirt, un sweat à capuche, un cuir type aviateur, le tout de couleur noire également, remets mes baskets, craque l’autre plastique, m’empare de l’arme et l’inspecte. Si je ne me trompe pas, et je ne me trompe pas, il s’agit d’un Glock 17, de cinquième génération. Un semi-automatique, neuf millimètres, d’une capacité de dix-sept cartouches. Une petite merveille ! Un tout nouveau modèle de l’armée de terre. Je ne pensais pas que l’occasion me serait donnée un jour d’en utiliser un. Mais visiblement, ce jour est arrivé. Je ne vais pas me plaindre ; il est fiable, précis, ergonomique. J’aurais préféré qu’il me soit « livré » avec le silencieux, mais là encore je ne vais pas faire le difficile. Je vérifie le chargeur puis le positionne sous mon sweat, dans la ceinture de mon jeans, et m’attaque à l’enveloppe.
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